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Édito
Faire grève ou ne pas faire grève ? Croire encore 
à la grève, aux syndicats malgré leurs ratés et 
les attaques incessantes par les médias et les 
évidences d’aujourd’hui  : le droit d’aller travailler 
contre le droit de grève ! Le droit du gouvernement 
Michel de travailler « tranquillement ». La violence 
des grévistes, plus grave et plus indécente, dans 
l’opinion publique, que « la violence des riches » ! 
Plus visible ça c’est sûr ! 

« La violence des riches », c'est le titre d'un livre 
de sociologie du couple français Michel Pinçon 
et Monique Pinçon-Charlot qui travaillent depuis 
une vingtaine d'années sur «  la haute société  ». 
À l'initiative de plusieurs associations proches 
de la FGTB, ils ont fait un petit tour de Wallonie 
et de Bruxelles dernièrement pour présenter leur 
travail. Le constat est affligeant, écrasant  : «  Les 
deux sociologues montrent notamment comment 
la haute bourgeoisie, derrière une idéologie de la 
concurrence, met des barrières entre elle et le reste 
de la société. Elle est mobilisée en permanence pour 
défendre ses intérêts et cherche à transmettre son 
patrimoine de génération en génération, dans les 
meilleures conditions possibles ». À la conférence 
à Liège, vendredi 28 novembre, quelqu'un dans 
la salle leur a renvoyé cette question qui me 
retournait les tripes  : « Oui mais quoi ? Qu'est-ce 
qu'on fait alors ? C'est quoi les solutions ? ». Non 
sans humour, Monique Pinçon-Charlot a rétorqué : 
«  Nous décryptons depuis plus de vingt ans ces 
réalités, nous sommes venus partager avec vous 
notre travail. Et ça ne vous suffit pas ! Vous voulez 
encore qu'on vous serve les solutions ? ».

Sans rire ! Évidemment qu'on aimerait entendre les 
solutions ! Ou qu'on préférerait ne pas voir, ne pas 
savoir  ! Comment rester optimiste et continuer à 
croire en l'avenir sinon ?

Au Cefoc, une solution que l'on peut vous soumettre, 
vous me voyez venir, c'est un encouragement à « se 
former », « s'informer ». Continuer à vouloir voir et 
savoir. Et ce, collectivement. Ne pas rester seul-e à 
ruminer dans son coin les injustices croissantes de 
notre société. Ne pas se contenter des évidences 
«  médiatiques  »  ! Participer à des groupes 
de formation Cefoc ou d'autres mouvements 
d'éducation permanente  ; se relier à des lieux qui 
pensent, qui débattent et qui agissent  ; participer 
à des week-ends, des journées régionales  ; lire 
les traces écrites de ces associations d'éducation 
permanente, leurs analyses. Et surtout, ne pas 
attendre des « solutions toutes faites », servies par 
un couple de sociologues, de formateurs ou par un 
gouvernement mais plutôt contribuer à les penser, 
les débattre, les agir !

Partageons, nous aussi, nos lectures et nos 
réflexions !

Bénédicte QUINET



De « Au Logis-Wavre » 
à « La Maison’Elle »

Pour témoigner des changements dans 
l'association, la parole est donnée à Véronique 
Wathelet, la nouvelle directrice. Quant à Nathalie 
Grisard, éducatrice qui co-anime la formation 
et à Marguerite Plennevaux, formatrice pour le 
Cefoc depuis le début de la collaboration, elles 
présenteront le travail que ce type de formation 
peut apporter aux  femmes hébergées ainsi qu'aux 
deux associations partenaires.

Cefoc  : «  Au Logis-Wavre  » aujourd’hui «  La 
Maison’Elle », créée voici 33 ans, et, depuis son 
origine dirigée par Bernadette Auriol, a grandi, 
évolué et changé. Comment vous insérez-vous 
dans l’histoire et l’esprit de cette maison ?

Véronique Wathelet : Je suis très reconnaissante 
à Bernadette pour tout le travail qu’elle a accompli 
durant toutes ces années. Les femmes hébergées 
m’ont raconté de nombreux exemples montrant 
combien elles se sentaient soutenues et aidées par 
cette responsable. Prendre la relève n’est pas facile.  
Cependant, je voudrais garder comme une de mes 
priorités ce travail d’accompagnement qui permet 
à chaque femme hébergée de prendre conscience 
de sa dignité et de la place qu’elle peut/doit prendre 
dans la société.

C. : Vous connaissez le Cefoc et sa proposition 
de formation. Comment la voyez-vous  ? Est-
ce qu'elle peut avoir sa place dans le projet 
et les objectifs de la maison tels que vous les 
envisagez ?
V.W.  : C’est vrai que j’ai été co-animatrice Cefoc 
dans un autre cadre bien différent de la Maison’Elle. 
Cela m’a donc permis de découvrir les valeurs et 
l’approche pédagogique du Cefoc mais aussi son 
analyse politico-économico-sociale de la société 
d’aujourd’hui. Il me semble très important que les 
femmes hébergées puissent bénéficier de lieux 
de paroles porteurs de sens, positifs, résolument 
ouverts sur un « à venir » possible. Par ailleurs, il 
me semble aussi que la présence d’une animatrice 
extérieure garantit un plus grand climat de liberté. 
En outre, la découverte d’une prise de responsabilité 
personnelle et collective est rendue possible. Par 

la dynamique du groupe et l’animation, le lieu 
de paroles devient un espace où l’on découvre 
la solidarité, la possibilité de se faire confiance 
et d’apporter un plus aux autres pour avancer 
ensemble, dans le respect et une meilleure écoute 
de chacune.

C.  : Pendant un an, vous avez co-animé le 
groupe. Quel est votre regard sur ce qu’apporte 
la formation aux participantes ?  
Nathalie Grisard  : La formation leur permet 
de s’exprimer sur ce qu’elles vivent mais aussi 
de s’en distancier. Elle éveille à des réflexions 
insoupçonnées chez les participantes. Par 
exemple, lors d'un travail sur le thème «  image 
de la femme, image de moi  », les participantes 
ont exploré des débats auxquels elles n'ont pas 
l'habitude de penser. Certaines se sont découvertes 
courageuses, sereines et endurantes.

Avec la méthode comme support, le groupe va au-
delà d'une simple prise de parole pour analyser 
et prendre du recul par rapport à la situation de 
chacune. Le travail d'analyse est relié à l'expérience 
de vie par cette question très classique au Cefoc : 
« Qu’est-ce qui fait écho à mon propre vécu ? ». 
Par ailleurs, le travail en sous-groupes pendant la 
formation permet d'aller encore plus loin en créant 
une dynamique, un esprit de groupe. En fin de 
formation, très souvent, les participantes apprécient 
de s’être enrichies des expériences des unes et des 
autres. 

La confiance et la sérénité qui s'installent vite dans 
le groupe sont dues à la figure maternelle que 
dégage Marguerite. 

Les évaluations réalisées à la fin de la formation 
permettent aussi une prise de recul sur des analyse 
des situations dans leur vie quotidienne. Très 
souvent la satisfaction de participer à la formation 
s'y exprime. Néanmoins, il n'est pas facile de 
préserver la confiance, la dynamique avec un 
groupe qui varie. En effet, les situations de chacune 
ne permettent pas, dans un moyen terme, une 
régularité et une présence assurées.

Née de la Maison des Femmes de Wavre, l’asbl « Au 
Logis-Wavre  » accueille depuis 1981 des femmes en 
difficulté accompagnées ou non d’enfants. En avril 2014, 
renommée « La Maison’Elle », elle déménage de Wavre à 
Rixensart. Si le lieu et la direction ont changé, le projet et 
les objectifs restent identiques. Depuis plus de quinze ans, 
le Cefoc est partenaire de l’asbl. Retour sur ce partenariat.

Propos recueillis par Pontien KABONGO

Partenaires
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C. : Depuis votre point de vue, que permet cette 
formation ?
N.G. : Par exemple, le débat relatif à la famille a été 
très difficile mais a permis après coup une ouverture 
chez certaines personnes. Nous savons qu'en 
dehors du temps de formation, elles en ont parlé 
entre elles. A plusieurs autres reprises, nous avons 
pu constater que la formation est un espace de 
débat qui permet à chacune de mieux se connaître 
et de poser un autre regard sur les autres. En outre, 
la Maison'elle réalise un travail d'accompagnement 
individuel mais grâce à la formation Cefoc, nous 
introduisons une dimension collective dans la 
vie de la maison. Ce que favorise également la 
complémentarité du duo de formatrices.

C. : Marguerite, te souviens-tu de ton arrivée à 
maison d’accueil ?
Marguerite Plennevaux : Quand on a commencé 
les premières rencontres, j’avais pas mal de 
questions  : qui sont-elles  ? Une formation pour 
réfléchir aux conditions pour « devenir sujet-acteur 
de sa vie et dans la société » va-t-elle intéresser les 
participantes ? « Se trouver là », est-ce possible de 
jeter avec elles un regard sur cette situation ? « Être 
là », est-ce dans l’espoir d’en sortir ou en désespoir 
de cause, comment sera-t-il possible, pour en sortir, 
de susciter l’envie d’aller à la recherche d’atouts 
en soi et dans son entourage ? Comment serons-
nous perçus  ? Comment effectuer une analyse 
concrète en respectant les jardins secrets et ne pas 
induire, au-delà de leur souhait, la révélation par les 
participantes de leurs jardin secret ?

C.  : A partir de ces préoccupations, quels 
changements vois-tu dans le travail avec ces 
personnes ?
M.P. : Jusqu’à présent, les rencontres se passaient 
dans leur lieu de vie, salon/salle-à-manger donnant 
sur la cuisine commune, ce qui rendait difficile la 
cohabitation pendant le temps de la formation 
entre participantes et non participantes. Dans 
leurs nouveaux locaux, nous aurons un endroit 
plus approprié aux rencontres. En ce qui concerne 
l'intérêt relatif à la démarche – notamment cette 
étape de recherche des atouts, des ressources 
nécessaires à la sortie de la maison – le travail a 
par exemple permis de porter un regard critique sur 
la société de consommation et de différencier les 
besoins essentiels des secondaires. 

Au fil des échanges se laissent deviner des vécus 
douloureux et des souffrances mais aussi le partage 
de besoins et d’aspirations sans qu’il soit nécessaire 
pour les participantes de relater leur vie. J’ose 
croire, comme c’est en toute liberté que les femmes 
s’engagent à participer à la formation, qu'elles auront 
envie de continuer grâce à la prise en compte de la 
parole de chacune, à la compréhension mutuelle 
qui se développe et aux liens de confiance qui se 
tissent. L’espoir de se construire un avenir trouve là 
aussi des ressources.  

4    Atout sens  Décembre 2014

« Il me semble très important que les femmes 
hébergées puissent bénéficier de lieux de 
paroles porteurs de sens, positifs, résolument 
ouverts sur un "à venir" possible. » 



Se former au Cefoc
Plutôt que de parler d'animation et d'animateurs, 
au Cefoc, on tient à parler de «  formation  » et 
de «  formateurs  » pour désigner le travail réalisé 
avec les groupes ou lors des week-ends et 
journées. Pourquoi ? Alors que les seuls diplômes 
distribués au terme d'un parcours sont plutôt d'ordre 
symbolique ? Ils n'ouvrent donc pas directement les 
portes du sacro-saint marché de l'emploi comme on 
serait en droit de l'attendre quand on entend parler 
de formation. 

« Se former » ce serait un peu comme « prendre 
forme » petit à petit, en prenant le temps, en débattant 
en groupe, à partir de son expérience de vie, de sa 
parole individuelle. (Et pas en partant de la parole 
du professeur qui sait et qui enseigne  !). Dans ce 
modèle de formation, mon expérience de vie c'est le 
matériau de base à partir duquel je vais travailler ; 
que je vais « former », « déformer », « reformer », 
un peu comme une pâte qu'on « malaxe ». Entendre 
l’expérience des autres c'est déjà prendre du recul, 
ensuite débattre... Au fil du chemin collectif, au fil 
de ce que je retiens pour moi, « la pâte de départ » 
va se trans-« former » pour prendre une forme que 
personne ne peut prévoir. Mais qui ressemble peut-
être étrangement à ce pantin qui coupe les fils qui le 
manipulent en s'appuyant sur le groupe !

Dossier

On s'étonnera après que c'est difficile d'expliquer 
ce qu'on fait au Cefoc  ! Ce dossier tente cette 
prouesse en présentant la diversité des groupes de 
formation ; des témoignages au sujet de la richesse 
de préparer et de participer à des week-ends ; ainsi 
que la présentation du travail de recherche et de 
publication réalisé au Cefoc. 

Aux pages 12 à 15, deux expériences concrètes 
mettent notamment en valeur la dimension de 
créativité qui, discrètement, a tendance à prendre 
de plus en plus de place dans nos groupes. Quitte 
à malaxer de la pâte et à couper des fils, autant 
s'approprier aussi le plaisir de « créer » !
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Il était une fois, se former dans un groupe au Cefoc, du siècle 
dernier en chemin vers aujourd’hui et demain : les racines et 
les ailes du Cefoc...

Bénédicte QUINET et Joseph DEWEZ

Des groupes de formation 
d’hier à aujourd’hui
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En 1990, à l'époque de la fermeture du Séminaire 
Cardijn par les évêques belges francophones,  la 
majorité des membres des groupes de formation 
étaient issus des milieux populaires  : ils avaient 
plus appris par la vie que sur les bancs d'école. 
Très souvent militants, engagés dans la vie 
syndicale, associative ou sociale, ils partageaient 
aussi largement une « évidence » de Dieu et d'un 
« Jésus Christ libérateur » qui poussaient à l’action 
avec et pour les exclus ainsi que les dominés de 
la société (proche de la théologie de la libération). 
Beaucoup d’entre eux étaient plus ou moins distants 
et critiques par rapport à l’institution ecclésiale. 
Néanmoins, déjà du temps du Séminaire, dans les 
années 80, apparaissait une remise en cause du 
« militantisme pur et dur » vécu parfois au détriment 
de la personne qui « se sacrifie » pour le combat 
collectif. D’un autre côté, dès 1988,une réflexion sur 
la sécularisation et son corollaire, « la non-évidence 
culturelle de Dieu », avait déjà gagné les formateurs 
et les membres du Séminaire. 

Au fil du temps, dans les formations, le binôme « foi 
chrétienne – engagement collectif  » fera place à 
un essai d’articulation entre d'autres pôles  : «  les 
questions de sens (et de foi) » ; « la prise en compte 
de la personne  » et de «  son implication dans le 
vivre ensemble sociétal  ». Les propositions de 
formation se diversifient dans le même mouvement 
que la diversification des publics en formation et 
des formateurs ; toutefois elles gardent toujours les 
mêmes repères méthodologiques inspirés du Voir-
Juger-Agir de la Jeunesse Ouvrière Chrétienne 
(JOC), avec comme points de départ et d'arrivée 
du processus de formation : le vécu des personnes. 

Une méthode qui part de la vie quotidienne pour 
s’en distancier  ; qui s'appuie, dans le respect des 
convictions de chacun, sur les ressources et les 
savoirs des participants ainsi que sur le groupe pour 
enrichir la réflexion, trouver des complémentarités 
et confronter des opinions  ; qui recourt à des 
savoirs théoriques afin d’élargir les points de vue 
et se libérer des idées toutes faites  ; qui propose 
des outils d'analyse transposables. Poser la 
question du sens ne suppose ni imposer un sens, 
ni vouloir un sens unique. Poser la question du 
sens ouvre à la conscience que le sens est pluriel, 
qu'il est à construire à travers la diversité de nos 
enracinements, de nos origines, de nos traditions et 
de nos convictions.

 

Diversité croissante
En 2013, quatre nouvelles grandes thématiques 
ont été définies collectivement pour tenter de 
répertorier la cinquantaine de groupes de formation 
qui travaillent chaque année en Wallonie et à 
Bruxelles. Des thématiques suffisamment larges 
pour regrouper une diversité de questions de sens 
abordées en formation et suffisamment explicites 
pour pouvoir communiquer sur les grands axes de 
formation, sur le travail réalisé dans les groupes. 

« La construction de soi et du vivre ensemble » : un 
axe de travail dans les groupes sont les questions 
de sens qui visent à comprendre l’humain, ses 
ressorts, ses points d’appui, ses vouloir-vivre. Ils 
visent à comprendre la société et ses mécanismes : 
les relations de violence, de domination et de 
libération, les questions de démocratie, la juste 
distance dans les relations, etc. Ils interrogent le 
rapport entre l’humain et la vie en société dans le 
but de  construire des repères éthiques afin d'agir 
là où l’on vit.

«  Convictions et société  »  : un deuxième axe 
interroge et développe un regard critique sur 
les convictions et traditions religieuses comme 
philosophiques  : les siennes, celles des autres et 
leur place dans la société.

« Sens de l'action citoyenne »  : un troisième axe 
explore le sens de l’action citoyenne dans le but de 
s’inscrire dans la construction de la société et un 
changement social.

« Du multiculturel à l'interculturel » : un quatrième 
axe construit une place au croisement des 
cultures au sens large, y compris les dimensions 
interconvictionnelles et intergénérationnelles, 
afin de favoriser la rencontre, la confrontation 
et le dialogue interculturels dans le respect des 
différences.

Répertoriés dans ces quatre thématiques, le Cefoc 
propose une grande diversité de groupes de 
formations, longue ou courte ; avec des publics de 
plus en plus hétérogènes, à l'image de notre société. 
Le fil rouge de tous ces projets  : la méthode ainsi 
que l'objectif de continuer à toucher un public qui 
a plus appris par la vie que sur les bancs d'école, 
voire un public plus précarisé, aux frontières de 
notre société, dans l’espoir de donner une place 
aussi à ces paroles-là qui en ont si peu.
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La formation longue, toujours au-
jourd’hui
Dans les propositions du Cefoc, la formation 
longue occupe toujours une place importante pour 
permettre aux participants d’entrer progressivement 
dans un processus de formation. La démarche 
s’intitule « groupes à dossiers ». Elle se structure 
en trois temps et dure environ quatre années.

3 étapes = 3 dossiers, une démarche en 
trois temps
Le dispositif en trois étapes qui s’étale dans le 
temps permet d’élaborer une réflexion sur ce qui 
« fait sens » pour chacun de manière évolutive : en 
démarrant du JE, le processus évolue vers le NOUS 
proche, aboutissant au niveau de la SOCIETE.

1.	Vouloir Vivre (dossier 1)
Ce qui me fait vivre, ce qui nous fait vivre : nos 
ressorts, nos forces cachées, nos sursauts 
dans les échecs ou les réussites.

2.	Vivre ensemble (dossier 2)
Comment vivre ensemble en société avec des 
aspirations et des convictions différentes, voire 
contradictoires, sans se nier ni se détruire par 
la violence ?

3.	Vivre et agir dans une société en débat 
(dossier 3)
Comment construire nos références pour vivre 
et agir individuellement et collectivement, pour 
vivre ensemble de manière démocratique ?

Chaque étape (chaque dossier) dure au minimum 
un an. Les participants s’engagent pour un dossier 
mais, le plus souvent, ils parcourent ensemble les 
trois étapes. La durée favorise l’enrichissement de 
chacun comme celui du groupe. Les dossiers ont 
évolué et continuent d'évoluer, d'être remaniés, 
transformés... pour mieux correspondre au public, 
aux nouvelles questions de vie et de société.

Des formations courtes dans tous les 
sens 
Dans son offre, le Cefoc propose aussi des 
formations où les groupes cheminent durant 
une année ou une dizaine de réunions. Cinq 
formules sont actuellement développées  : « Sens 
et Quotidien  », «  Sens et Bible  », «  Sens et 
Frontières  », «  Sens et Interculturel  », «  Sens et 
Fins de vie ». En cas de souhait d’en savoir plus sur 
ces cinq formules ou pour retrouver les groupes de 
Formation qui démarrent prochainement dans votre 
région, rendez-vous sur le site Internet.

Depuis l’Équipe centrale en 1990, les propositions de formation se diversifient dans le 
même mouvement que la diversification des publics en formation et des formateurs.



Du temps pour se former
À l’heure où beaucoup dans notre société disent ne plus avoir le temps et courent dans 
tous les sens, le Cefoc continue de proposer des week-ends de formation. Cela peut 
paraître anachronique.  Pourquoi donc cette obstination du Cefoc  ? Claudine Deblaere 
et Marguerite Plennevaux apportent leur regard de participantes et de préparatrices aux 
week-ends, récente pour l’une et de très longue date pour l’autre.

Laetitia GODFROID

De mémoire d'homme, les week-ends de formation 
ont toujours existé. Dans les années 1970, du  
temps du Séminaire Cardinal Cardijn, il en existait 
même jusqu'à une dizaine par an  ! Depuis, leur 
nombre s'est progressivement réduit pour se 
stabiliser à quatre par an, la plupart du temps en 
région namuroise, dans le célèbre bâtiment de La 
Marlagne1. 

Ces moments de formation constituent autant 
d'occasions d'approfondir des thématiques 
particulières sur un temps moins étendu qu'un 
groupe de formation. Pour Claudine, participante 
plus récente : « Deux jours, même si ça paraît un 
peu long quand on n'y a jamais participé, permettent 
de bien aller au fond du sujet  ; on sort avec un 
truc qui reste  ! Et puis, on se rend compte qu'on 
n'est pas tout seul dans son coin, on rencontre des 
membres ou des formateurs de groupes d'autres 
régions, d'autres âges, d'autres lieux... ». En outre, 
on y découvre rapidement la méthode Cefoc en 
la vivant. Marguerite, de son côté, insiste sur la 
manière de choisir les thèmes des week-ends, soit 
liés à l'actualité, soit qui émergent des groupes ou 
encore que le Cefoc trouve important de mettre 
en avant parce que peu traités par ailleurs. Ils 
sont soumis au vote lors d'une réunion des deux 
équipes (Équipe des permanents et Équipe 
centrale2). Elle apprécie, par ailleurs, la manière de 
traiter ces sujets en les articulant à une dimension 
plus collective. Elle apprécie aussi l'occasion de 
rencontrer des spécialistes des domaines abordés 
et de se confronter à leur point de vue. 

Préparer
Un week-end de formation, ça se prépare... 
Aux commandes, des groupes de préparation 
toujours différents, avec, la plupart du temps, une 
ou deux personnes de l'équipe des permanents 
et de l'Équipe centrale ou parfois un extérieur au 
Cefoc. La préparation s'est déjà réalisée avec les 
participants d'un groupe de formation. Cette année, 
Claudine, pour la première fois, prépare un week-
end. Après y avoir participé,après avoir préparé et 

animé une soirée de formation dans son groupe, elle 
a eu envie de vivre de plus près la construction d'un 
week-end. Ces réunions de préparation constituent 
déjà un temps de formation car le thème y est 
« trituré » . On apprend, au contact des autres, nul 
besoin d'être expert du sujet. La confrontation des 
idées et points de vue contribue in fine à formuler 
des objectifs communs, à élaborer la démarche 
des deux jours. Comme dit Marguerite, «  Quand 
tu as préparé, tu as envie qu'un tas de gens aient 
l'occasion de toucher à ces découvertes ! ». 

Participer
Participer à un week-end de formation demande, 
avant tout, d'accepter de prendre du temps dans 
le but de se plonger dans une démarche de 
réflexion. Ce n'est évidemment pas toujours évident 
de consacrer  tant d’heures à de la formation. 
Néanmoins, Claudine insiste sur le fait que participer 
aux deux jours de formation est important, car « au 
bout de la première journée, on sort parfois avec des 
constats difficiles à vivre ; la journée du dimanche 
aborde davantage des pistes pour l'avenir ». La 
démarche est réfléchie sur les deux jours !

Pour Claudine, un autre aspect auquel elle tient  : 
« la démarche est participative. On n'est pas passif 
au cours du week-end  ». La méthode part de 
l’expérience et des points de vue des participants 
(aucun prérequis sur le sujet n'est nécessaire) ; elle 
favorise l’alternance entre le travail en sous-groupes, 
les échanges en assemblées et la réflexion avec 
les intervenants. Une méthode toujours identique. 
Et pourtant, Marguerite dit qu'elle est toujours 
surprise par la manière dont le sujet a été abordé : 
« La manière de poser la question est inhabituelle 
par rapport à ce qu'on entend dans l'actualité, par 
exemple. C'est comme si on allait chercher ce qui se 
cache derrière. On essaie de comprendre l'origine, 
les causes, les effets, l'évolution dans le temps. On 
voit ce que nous pourrions ou devrions changer ou 
encore où nous pouvons avoir prise... ». 

8    Atout sens  Décembre 2014



Évaluer et publier
En outre, ceux qui connaissent bien le Cefoc 
le savent  : pas d'activité de formation qui ne soit 
suivie d'une évaluation. Tout comme dans les 
groupes de formation où les réunions se clôturent 
régulièrement par un temps d'évaluation, les week-
ends de formation se terminent également par des 
évaluations. Celles des participants qui permettent 
de s'ajuster d'une fois à l'autre ainsi que celles des 
organisateurs qui sont présentées à l’Équipe des 
permanents et à l’Équipe centrale.

Au-delà des points positifs et négatifs distribués par 
les uns et par les autres, évaluer un week-end de 
formation, c'est aussi préciser des déplacements 
éventuels (de manières de penser). Pour Claudine, 
c'est enrichissant de se rendre compte qu'elle en 
sait davantage sur un sujet ou une problématique, 
qu'elle est plus armée pour défendre ses opinions 
et ses certitudes, elles-mêmes parfois transformées 
ou renforcées au cours du week-end.

Un week-end de formation, c'est aussi l'occasion 
d'engranger une expérience et une connaissance 
collective qui se clôture par une production écrite. 
A la suite de ces deux jours, le Cefoc propose dans 
son trimestriel Atout Sens, un dossier qui donne 
un écho du travail abordé. Pour certains, c'est 
l'occasion de se le remémorer ; pour d'autres, une 
manière de découvrir le thème au travers d'articles 
qui retracent les interventions et échanges menés. 
Les personnes qui ont préparé le week-end prennent 
souvent la plume mais aussi, régulièrement, un ou 
une participant-e qui accepte, le temps d'une page, 
de relater le regard qu'il/elle porte sur ces moments 
privilégiés. Une autre forme d'évaluation qui profite 
à tous.
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1 Le Centre La Marlagne est également appelé Centre Marcel Hicter, du nom d’un 
homme politique belge qui a mené son action au service de la jeunesse, dans le 
domaine culturel et celui de l’éducation permanente, tant en Belgique qu’à l’étranger. 
Pour Marcel Hicter, c’est l’éducation qui conduit à la démocratie.  Le Centre a pour 
mission de favoriser et aider toutes les initiatives visant à promouvoir la Culture 
dans toutes ses composantes (artistique, citoyenne, d’éducation permanente, de 
formation). http://www.lamarlagne.cfwb.be.

2 L’équipe des permanents (EP) est constituée des travailleurs-salariés ; l’Équipe 
centrale (EC) est le pendant de l’EP, composée de membres de groupes et de 
formateurs bénévoles, élus tous les 4 ans. En collaboration avec l’Équipe des 
permanents, elle décide notamment des sujets des week-ends de formation mais 
aussi des engagements du personnel, etc. Ses membres font partie de l’Assemblée 
générale de l’asbl Cefoc. 



Se former, pourquoi pas... 
en lisant et en écrivant ?
Depuis 2009, le Cefoc publie des « analyses » et des « études ». Dit plus simplement, les analyses sont 
de courts textes de réflexion qui traitent d’une question de société, tandis que les études prennent plutôt 
la forme de livres. Dans les deux cas, ces productions sont le fruit d’un travail de recherche.  

Vanessa DELLA PIANA

Vous avez dit «  analyse  »  ? Analyse, étude, 
recherche : voilà des mots qu’on n’a pas vraiment 
l’habitude d’employer en éducation populaire. 
Ceci rappelle plutôt le travail de recherche «  en 
chambre  » que réalisent certains universitaires. 
Et pourtant… Au Cefoc, une option a été prise  : 
les analyses et les études doivent au maximum 
rester connectées au terrain, au vécu… Les textes 
gagnent à s’articuler aux questions qui se posent 
dans la vie de tous les jours et qui méritent qu’on s’y 
attarde dans une perspective de changement social 
et de débat citoyen. En général, les thèmes abordés 
dans les analyses s’inspirent donc de questions de 
sens que les participants aux activités du Cefoc 
exposent (dans des groupes, à des sessions, 
lors de week-ends ou de journées régionales de 
formation). On trouve ainsi des analyses qui portent 
sur l’individualisme, la transmission, la spiritualité, 
les médias, le deuil… Certaines d’entre elles 
émanent d’interventions extérieures (séminaires, 
conférences données par des formateurs du 
Cefoc) : la crise de la modernité, le sens de l’argent, 
le rapport à la différence, etc. D’autres analyses ont 
plutôt trait à des questions d’ordre méthodologique 
et sont intimement liées à des expériences de 
formation au Cefoc  : l’interculturalité, l’abstraction, 
l’Éducation permanente dans le monde scolaire, 
etc. Mais on trouve aussi des analyses en rapport 
avec l’actualité : l’affaire Michelle Martin, le projet de 
banque coopérative porté par New B, etc.

Pour quoi faire ? Et pour qui ?
En effectuant ce type de travail, le Cefoc espère 
sensibiliser aux questions de sens qui traversent 
son travail de formation. C’est une manière de 
porter, dans l’espace public, des questions et des 
réflexions qui sont au cœur du projet du Cefoc, dans 
le but de contribuer à une société toujours plus juste, 
solidaire, démocratique. C’est aussi une manière 
de cultiver un esprit critique et de prendre du recul 
par rapport à des questions qui nous touchent au 
quotidien. Publier des analyses et des études, c’est 
aussi se donner l’occasion d’«  exporter  », dans 
d’autres collectifs ou associations, une démarche 
d’éducation permanente. 

En première ligne, les analyses sont diffusées, auprès 
d’un public de professionnels du secteur associatif 
et de l'action sociale. Toutefois, ces textes peuvent 
aussi être utilisés dans des groupes de formation, 
du Cefoc ou ailleurs, qui sont en questionnement 
sur un thème précis. À la fin de certains textes, une 
démarche pédagogique est ainsi suggérée afin de 
donner des pistes concrètes d’animation dans une 
dynamique de groupe. D’ailleurs, de plus en plus 
souvent, des formateurs du Cefoc se réfèrent à des 
analyses « maison », non seulement pour se former 
eux-mêmes mais aussi pour stimuler ou approfondir 
un questionnement avec des groupes en formation. 
C’est bien connu  : à plusieurs, c’est souvent bien 
plus facile et passionnant ! La lecture en groupe a 
l’avantage d’ouvrir plus de portes pour découvrir le 
sens d’un texte et, ainsi, lui donner du sens à nos 
vies. En quelque sorte, c’est une « boucle » entre 
formation et recherche !

Et qui écrit ? 
En général, des formateurs du Cefoc. Au départ, 
la plume était surtout prise par des formateurs 
permanents  ; ensuite, au début des études, les 
volontaires se sont lancés dans la rédaction de 
textes  ; actuellement, il en est de même pour 
les analyses  ! Beaucoup d’écrits sont créés à 
plusieurs mains  : là aussi, s’expriment le goût de 
la collaboration, l’envie de se triturer à plusieurs les 
méninges. Et ceux qui s’y sont déjà essayés vous 
le diront  : c’est un travail très formateur  ! Si vous 
avez été tenté par la découverte de certains textes, 
il me reste à vous en souhaiter une bonne lecture, 
seul(e) ou en groupe… 
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Quand les convictions s’invitent 
dans une démarche de formation 
interculturelle
Partie I : La genèse d’un partenariat (analyse 1)
Partie II : Parcours d’un groupe (analyse 2)
Partie III  : Un projet ancré dans une relation 
interpersonnelle (analyse 3)
Laila Amahjour et Véronique Herman proposent 
une approche de l’interculturalité ancrée dans 
une expérience d’Éducation permanente, menée 
conjointement par Sagesse au Quotidien et le 
Cefoc.

Au défi de l’autre
Partie I : Altérité... Identité, humanité, anxiété ? 
(analyse 4)
Partie II  : Altérité... Liberté, égalité, fraternité ? 
(analyse 5)
Aujourd’hui comme hier mais sans doute avec 
une acuité particulière dans un contexte de crise, 
la différence est source de crispations et de replis 
identitaires. Or, l'analyse démontre en quoi l’altérité 
est féconde non seulement sur le plan de la 
construction individuelle mais aussi pour le vivre-
ensemble.

Les titres des analyses déjà parues cette année
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Toutes les analyses sont téléchargeables sur le 
site du Cefoc : http://www.cefoc.be/-Analyses-
Il est possible de faire une recherche par mot-clé 
en utilisant le moteur de recherche interne.
Les analyses sont aussi disponibles sur demande 
auprès du secrétariat du Cefoc.

Modernité peureuse, modernité heu-
reuse ?
Partie III : Critique de la « crise » (analyse 6)
Partie IV : Critique du « progrès » (analyse 7)
Dans cette analyse en plusieurs volets (les deux 
précédents sont parus en 2013), Jean-Claude Brau 
pose un regard critique sur l’ère de la modernité. Sur 
ce qu'elle a permis mais aussi en quoi elle déçoit. Il 
revisite la notion de « crise » et de « progrès ».

Jouer avec des adultes, est-ce bien sé-
rieux ? Le jeu en Éducation permanente 
(analyse 8)
Jouer en apprenant et apprendre en jouant  : voilà 
une clé qui semble évidente pour l’éducation des 
enfants. Mais qu’en est-il pour la formation des 
adultes, en particulier en Éducation permanente ? 

L’entraînement mental pour résister aux 
populismes (analyse 9)
« Chômeurs profiteurs » : voilà l’exemple-type d’un 
slogan simpliste, populiste malheureusement à la 
mode depuis plusieurs années. La méthodologie 
de « l’entraînement mental », qui complexifie la 
pensée, est un outil intéressant pour résister aux 
simplismes en tous genres.

Mais encore…
Des textes qui explorent des thèmes variés  : 
la crise de la démocratie et les ressorts de la 
«  démocratie  participative  »  ; une analyse des 
dernières campagnes publicitaires de bpost et 
derrière elles, des représentations qui sont à 
l’œuvre ; la question philosophique du pardon… 



Echos

D’octobre 2013 à mai 2014, grâce aux compétences en 
«  communication comme art de vivre et de respect  » de 
Marie-Jeanne Poncin, de l’asbl Cré’Envol, Paulette Cornet, 
formatrice permanente au Cefoc, a organisé à Habay, une 
formation sur le thème «  Quelles attitudes constructives 
face à des violences d’aujourd’hui ? » 

Propos recueillis par Dominique DESCLIN

Quelles attitudes 
constructives face 
à des violences ?
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Cefoc : Quelle est l’histoire de cette formation et 
de ce groupe ?

Paulette  : Au fil de mon expérience de formatrice, 
j'entendais régulièrement des participants évoquer 
des situations de violence dont ils étaient victimes, 
témoins ou acteurs. La force de ces violences 
m’a beaucoup marquée tout comme le sentiment 
d’impuissance. En ressortait la question  : quelle 
attitude adopter face à de tels comportements ?

L’idée a germé d’organiser une formation sur ce 
thème. La méthode appropriative du Cefoc (voir-
juger-agir) devait permettre aux 14 personnes 
entre 30 et 80 ans, venant des quatre coins de la 
Province de Luxembourg, de prendre du recul, de 
mieux appréhender leur vécu et ce qui se passe 
autour d’elles. La collaboration avec Cré'Envol 
permettait en plus d'oser le partage d'expérience 
et la découverte d'aspects plus théoriques pour 
comprendre, d'oser l'expression créative pour 
expérimenter différentes alternatives.

Comment avez-vous travaillé ?

Nous nous sommes réunis huit mercredis, de 
15h30 à 20h30. Cet horaire est exceptionnellement 
long mais nécessaire car nous voulions, à chaque 
rencontre, traverser les trois temps de la formation 
(partage du vécu, apport plus théorique et 
expression créative). 

Au début des réunions un exercice guidé invitait à 
« se poser », pour se rendre disponible ensuite à ce 
qui allait se vivre.

Comme entrée en matière, la chanson de Pierre 
Perret « Lily » permettait d’identifier des violences. 
Ce n'est que progressivement que le partage 
d'expériences a pu se réaliser, d'abord par écrit, 
tant celles-ci étaient chargées d'émotion. Chacun-e 
était invité à écrire son expérience et la déposer 
dans une boîte. Certains papiers étaient scellés  : 
ils ne pouvaient être lus que par leur auteur. Dès 
l’instant où le groupe a travaillé à partir de situations 
concrètes, la confiance étant acquise, la boîte a 
été ouverte mais quelques papiers ne sont jamais 
sortis ! 

Dans la démarche, les moments de créativité étaient 
des temps forts, importants pour la construction 
de la cohérence du groupe, pour l’expression de 
soi, de son plaisir comme de son potentiel créatif. 
Ils nécessitaient du temps afin d’expliquer les 
consignes, de permettre à chacun de s’impliquer, 
de trouver et de délimiter son espace indispensable 
au sentiment de sécurité.

Le travail sur les situations a obligé à distinguer 
violence et conflit. 

En outre, Laetitia Godefroid, sociologue et 
formatrice au Cefoc, a éclairé les réalités très 
différentes réunies sous ce mot «  violence  », 
vécues différemment par les uns et les autres, 
variant aussi à travers l'espace et le temps. Ainsi, il 
nous a été permis de sortir des situations vécues et 
d’atteindre un regard plus global sur notre société. 
En effet, cette dernière n’est pas plus violente 
qu’auparavant mais le sentiment d’insécurité s’y est 
accru, notamment lié à toute une série d’évolutions 
de notre environnement social (rôles des médias, 
recours à la justice…).

INTERVIEW
Une collaboration entre le Cefoc, l’asbl 
Cré’Envol et le centre culturel de Habay



Echos
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Quels ont été les temps forts de cette formation ?

Certains participants éprouvaient quelques 
craintes concernant le pôle de la créativité («  je 
n’aime pas, je ne sais pas, quels liens avec le 
sens de la vie ? »). Il était important de rassurer, 
par des consignes claires, précises et écrites. 
Ainsi, par exemple, afin d’officialiser les vigilances 
permanentes à un bon fonctionnement, le groupe 
a réalisé une charte collective. La technique des 
collages a permis de renforcer la confiance en soi 
et de créer une dynamique de groupe où chaque 
individu a sa place. Autre moment fort : celui de la 
devise personnelle qui a permis de se dévoiler les 
uns aux autres. 

Pour ma part, je reste impressionnée par le temps 
nécessaire au partage des expériences. 

Cinq mois plus tard, le groupe s’est retrouvé. 
Que retiennent les participants de la formation ?

Certains disent être devenus davantage conscients 
de situations de violence, proches ou plus lointaines. 
Ils peuvent les nommer tout en gardant un sentiment 
d’impuissance.

D’autres ont pu se positionner autrement, trouver 
des alliés et, ainsi, sortir d’une logique de violence, 
avec le sentiment qu’un rien pouvait conduire au 
basculement d’une situation, dans un sens ou dans 
l’autre. 

Certains demandent, à des proches ou à des 
professionnels, plus de respect pour elles-mêmes. 

Enfin, des participants ont utilisé avec leurs petits-
enfants des activités de créativité apprises.

Quels ont été les avantages de cette collaboration 
entre le Cefoc et Cré ‘Envol ?

Cette collaboration a permis notamment de croiser 
les questions de sens, spécificité du Cefoc, et de 
faire l’expérience de la part de créativité présente 
en chacun et dans un groupe, pour approcher un 
thème difficile, celui des violences. 

Le groupe a principalement travaillé le «  Je  », 
(dimension d’acteur). Et, grâce à l’expertise de 
Cré'Envol, et à l’utilisation de la créativité, il a 
mieux intégré des apports de la formation, en se 
les appropriant par des collages, de la peinture ou 
des mini-jeux de rôles et diverses techniques de 
communication verbales. 

Cette collaboration me laisse un goût de «  trop 
peu ». Une suite ? Ce serait formidable !

Cré'Envol, propose des ateliers d'expression, 
de bien-être et de créativité ainsi que 
de l'accompagnement individuel en 
relaxothérapie® et art-thérapie. Les objectifs 
sont : la libération du stress, l'affirmation de 
soi, l'amélioration de ses relations  ; oser 
ses propres choix et donner du sens à sa 
vie. Retrouver sa capacité d'agir dans une 
démarche tant individuelle que collective. 
Retrouver son potentiel créatif, élargir les 
possibles et devenir un-e acteur-trice dans 
une société pour un meilleur vivre ensemble. 

Pour plus d'infos : 

Rendez-vous sur  www.cré-envol.be ou 
contacter le 0474 496362

La charte illustrée du groupe 



Prendre sa place à tout âge 
Pour certains, venir à une formation dans un lieu 
inconnu, avec des personnes inconnues est une 
démarche (quasi) impossible. Faut-il pour autant 
renoncer à intégrer ces personnes dans les 
groupes ? Depuis longtemps déjà, le Cefoc mise 
sur des partenariats pour inclure dans son action 
de formation un public moins familier au monde 
de la formation ou de l’Éducation permanente. 

Murièle COMPÈRE
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À Laeken, une formule impliquant plusieurs 
partenariats a été proposée sur le thème : « Prendre 
sa place  ». «  Prendre sa place  » concerne tout 
le monde. Pour beaucoup, c'est une question qui 
mobilise, qui pousse à agir. Dans une société 
compétitive, dans un contexte de «  rareté  » des 
ressources, prendre ou trouver «  sa  » place est 
parfois bien difficile ; et, pour certain/es, la mission 
est (quasi) impossible, tant les obstacles sont 
nombreux. Faire la  file, être sur une liste d'attente 
est une réalité quotidienne pour de nombreuses 
personnes. Trouver une place en crèche ou dans 
une école nécessite de nombreuses démarches 
et de l'acharnement. Trouver un emploi ressemble 
à un parcours du combattant. Après avoir migré, 
trouver à nouveau une place est un travail complexe 
d'adaptation et d'émancipation. Qui n'a pas eu, un 
jour, le sentiment de ne pas trouver sa «  juste  » 
place ? Le dispositif mis en place visait à faire se 
croiser des paroles sur ce thème avec les paroles 
de personnes confrontées à différentes situations. 
Et pour cela nous sommes allés à la rencontre de 
participants, dans diverses associations du quartier. 

Comment ? 
Dans ces associations, nous avons proposé de 
réaliser une animation ponctuelle dans le but de 
permettre à de nombreuses personnes de réfléchir, 
de parler au sujet de l’expression «  prendre sa 
place ». En fin de séance, chaque groupe partage 
avec d’autres le fruit de sa réflexion.

Depuis avril dernier, cinq associations et un groupe 
du Cefoc ont ainsi eu l'occasion de participer au 
projet  : un cours de « français langue étrangère » 
(FLE) pour femmes, deux maisons de quartier 
accueillant des personnes âgées, un comité 

d'habitants et, enfin, une école des devoirs où 
les mamans parlent régulièrement ensemble de 
l'éducation des enfants. 

Toutes ces traces sont exposées à Bruxelles, dans 
le local du Cefoc et une permanence est proposée 
tous les lundis pour ceux/celles qui souhaitent 
découvrir ces réalisations et participer à leur tour 
à l'échange. Les « visiteurs » sont invités à laisser 
un message, un rebond au contenu d'une affiche 
ou à produire eux-mêmes une nouvelle affiche sur 
le thème. 

Le 20 octobre, une rencontre plus large était 
proposée pour que les différentes personnes et 
groupes ayant déjà participé aient l'occasion de 
se croiser. Au programme du jour : visite de l'expo, 
rencontre, échange et atelier d'écriture «  1001 
places » (voir encadré à la page suivante). 

Nous avons par ailleurs cherché à multiplier les 
portes d'entrée dans la thématique  : démarches 
d'écriture, démarches artistiques, démarches 
d'analyse. Pour la suite, à travers la réalisation 
d'une production commune, nous souhaitons aussi 
multiplier les possibilités de prendre une place dans 
le projet. 

Un mini laboratoire pour prendre sa 
place autrement 
Les animations se veulent aussi des lieux 
d'expérimentation démontrant que, pour chacun(e), 
« une autre place est possible ». Temps de parole 
pour chacun, invitation à fournir une production 
personnelle, à développer sa pensée et à valoriser 
ses expériences. Enfin, invitation à prendre une part 
à la production collective: écrire, dessiner, parler, 
organiser l'ensemble, participer aux décisions,... 

Afin de favoriser cette dimension de laboratoire, 
en fin d'animation, un moment est réservé aux 
réponses à la question: ai-je pu prendre «  ma  » 
place dans cette animation, en quoi oui, en quoi 
non ? Quels ont été les freins ou les facilitateurs ?

Vivre l'expérience, s'exprimer sur la manière dont on 
l'a ressentie permettent l’émergence des processus 
transposables à d'autres situations : un premier pas 
pour continuer à mieux prendre sa place ailleurs ou 
pour être mieux capable de signaler les conditions 
qui ne s’y prêtent pas. 
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Des questions émergent
D’emblée, deux groupes ont souhaité travailler 
autour du thème de la place de chacun dans la 
famille : place des enfants et des parents ; place de 
chaque enfant dans la fratrie, place du père et de la 
mère  ; place de l'homme et de la femme... Autant 
d'aspects du « prendre sa place » sur lesquels des 
participants - des participantes surtout - cherchent 
un équilibre, une façon d’agir pour que chacun s'y 
retrouve... Et ce, à travers des modèles de famille 
en changement. 

La place / les places que chacun-e peut prendre 
dans la société se déclinent aussi autour du thème 
des contacts avec des institutions  : (im)possibilité 
d'être écouté et entendu par des institutions pour 
gérer des situations difficile (obtenir des soins 
adaptés pour son enfant, par exemple). La maîtrise 
ou non de la langue française apparaît ici comme 
un élément important pour être considéré comme 
interlocuteur valable. Au-delà de la question de se 
comprendre, ce qui se joue autour de la langue 
est aussi symbolique  : quelqu'un qui s'exprime 
difficilement en français serait considéré comme 
moins capable de participer à la décision qui le 
concerne. 

Dans plusieurs groupes, l'importance accordée à la 
question de la sécurité et de la stabilité pour prendre 
sa place est assez remarquable et récurrente : avoir 
toit, revenu, travail sont considérés comme des 
conditions pour pouvoir prendre une place dans la 
société. Le besoin de liberté aussi s'exprime dans 
ces temps d'échanges : pouvoir respirer, s'échapper 
parfois de tâches étouffantes, d'un cadre non 
choisi  ; sortir des places assignées en quelque 
sorte. Finalement, l'amertume de certains propos 
recueillis auprès de personnes âgées interpellent, 
bousculent comme le sentiment d'être inutiles, 
d'être mises à l'écart. 

La suite du projet devrait permettre à ces participants 
non seulement d'approfondir des questions qui ont 
émergé au fil des prises de parole, des rencontres 
mais aussi de chercher ensemble des pistes pour 
que chacun-e puisse davantage prendre sa place, 
rien que sa place, toute sa place. 

Atelier d’écriture : « 1001 places à 
prendre » 
Voici un exemple de démarche proposée  : 
les consignes d'un atelier d'écriture et le 
résultat pour deux participants. À partir d'une 
photo choisie, parmi une série de différentes 
places du monde, et en s'appuyant sur des 
mots collectés, raconter un évènement qui 
s'est passé et qui a fait que tout le quartier / 
le village, et vous, se sont retrouvés sur cette 
place. Le texte commence par « Le (date).... 
à (heure) »

•	 « Le 26 août 2014, à 20h...  Pour passer 
de bonnes vacances, elle doit avoir de la 
sécurité dans sa place. Comme ça, je me 
sens libre de toute préoccupation. Cette 
histoire se passe à Marakech à la place 
Yanah Elfna ».

•	 « Le 20 octobre 2014 à 11h30... Il n'y a 
personne. Il y a le calme à l'ombre de 
l'arbre. Je prends un café. Je me sens 
en sécurité. Des habitations spontanées 
à l'ombre d'un arbre géant, protecteur, 
semblent avoir incité à la construction de 
bâtiments en dur. Je me suis demandé, 
arrivé sur les lieux, si c'est pour loger les 
sans-abris ». 
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Le débat sur la place des convictions philosophiques et religieuses 
dans l’espace public est sans cesse relancé. Dans les instances 
politiques. Dans les médias. Dans la vie quotidienne des quartiers 
multiculturels.

Dans les associations d’Éducation permanente également, des 
questions se posent  : faut-il laisser les convictions au vestiaire ou 
peuvent-elles être exprimées, prises en compte, questionnées et 
mises en débat ? Pour quelle reconnaissance des personnes qui en 
vivent ? Pour quelle construction d’une société juste, conviviale et 
démocratique ? 

Le Cefoc, centre de formation en Éducation permanente, met en 
place des groupes où sont travaillées des questions de sens. Pour 
ce faire, les références notamment philosophiques et religieuses de 
chacun sont conviées dans les débats.

Au départ d’une dizaine d’expériences de formation récentes, cette 
publication analyse comment les convictions y sont débattues  : 
quelles difficultés et quelles réussites  ? Quels changements sont 
visés, pour les individus et pour les groupes ? L’étude confronte ses 
conclusions avec des approches contemporaines de philosophie 
politique qui réinvitent les convictions philosophiques et religieuses 
au débat sur le vivre-ensemble.

Des menaces de black out à nos modes de consommation 
dans tous les domaines, de la culture de masse à la 
« sobriété heureuse », notre société nous pose question. 
Ce 17 janvier 2015, des participants d’un groupe de 
formation du Cefoc et des formatrices de la région de 
Liège  vous  invitent à prendre le temps d’échanger, 
rencontrer des intervenants et réfléchir autour d’initiatives, 
de manières d’agir différentes de celles rencontrées 
habituellement.

Les initiatives présentées (table ronde) toucheront 
aux domaines de la consommation, de la culture et 
de l’économie (monde de l’entreprise). La journée 
permettra de questionner l’intérêt, les lignes de force, 
les valeurs dont sont porteuses ces initiatives. Elle 
permettra également de questionner les résistances 
rencontrées par ces manières d’agir différentes et parfois 
bousculantes. La méthode ne demande aucun pré-
requis particulier, mais juste une envie d’enrichir la 
réflexion.

Date
Samedi 17 janvier 2015, 
de 9h à 17h
Lieu 
Au Centre liégeois du Beau-mur
Rue du Beau-Mur, 48, 
4030 Liège
P.A.F
Chacun-e est invité-e à mettre 
anonymement sa participation dans 
une caisse. L’objectif est de couvrir le 
mieux possible les frais occasionnés par 
l’organisation de la journée.

Frais estimés à 10 € par personne.

Journée Régionale à Liège

samedi
17 janvier

2015
de 9h 

à 17h00

Abonnement 2015

Vous avez terminé le parcours de formation du Cefoc dans un groupe ? Vous êtes intéressé(e)s par les activités 
proposées par le Cefoc ? (Ré)abonnez-vous à notre revue trimestrielle. C’est une façon d’être au courant de la vie 
du Cefoc. C’est aussi une forme de solidarité avec ceux qui continuent à participer à nos activités.

Abonnement : 15 € - Abonnement de soutien : 40 €. À verser sur le compte BNP PARIBAS FORTIS BE97 0010 
8274 8049 du Cefoc en indiquant la commucation « abonnement 2015 ».

Des alternatives...

Journée de formation

LE 17 JANVIER 2015

Au Centre liégeois du Beau-Mur, 
rue du Beau-Mur, 48 – 4030 Liège

àDécouvrir des projets concrets dans la culture, la 
consommation et l'économie sociale

à Débattre de leurs atouts, valeurs et limites

à Réfléchir aux doutes et résistances face à ces 
« alternatives » 

Plus d'informations sur www.cefoc.be 
Inscriptions au 0486/98 98 80 t benedicte.quinet@cefoc.be
Pour le 9 janvier 2015

Avec le soutien de 
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